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porcelaine armorióe de l'écusson royal, employée pour le
service ordinaire

Cette vaisselle porte encoré le chiffre d'Alphonse XII
mais toutes les fois
qu'il faut en renou-
veler quelque piéce,
le chiffre ancien est

remplacé par celui
d'Alphonse XIII.

Aprés le díner,
tandis que les hom-
mes passent au fu-
móte ou dans fa
salle de billard,
Sa Majesté se rend
avec les dames
d'honneur dans un
petit salón contigu
oü souvent les In-
fantes, tantes du
Roi, vont la re-
joindre. Et c'est
l'heure enfin de
l'intimité char- Mariano Fernandez, prince des Gitanos.
mante ou bruissent
les conversations familiéres; parfois on fait un peu de
musique, puis, avant onze heures, la Reine se retire
dans ses appartements. Mais elle ne saurait le faire sans
passer au moins quelques minutes auprés de ses En-
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fants qu'elle éveille d'un baiser et rendort d'une caresse
L'amour maternel est si grand dans le corar de

S. M. Marie-Christine, qu'elle ne peut se priver trop
longtemps de la présence de ses enfants; aussi, violant les

Palais royal d'Aranjuez (vue genérale)

antiques et dures lois de Fétiquette, déserte-t-elle parfois
sa table

— que Finíante préside alors jusqu'au dessert, car
la Reine doit revenir au moins á ce moment

—
et s'en va

dans la salle á manger oü Alphonse XIIIet ses sorars, la
Princesse des Asturies et Finíante Maria-Térésa, prennent
leurs repas avec leurs gouverneurs et gouvernantes. Non
plus souveraine, mais uniquement et tendrement mere,
elle s'assied au milieu d'eux et oublie, pour un moment,
les lourds soucis du pouvoir.

Enfin a onze heures du soir, c'est, par les grands escaliers,

la silencieuse deséente processionnelle des huissiers, des

serviteurs et des gardes qui viennent prendre le service de
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nuit. Et lorsque le suisse en grand uniforme, le tricorne
en bataille et l'épée en verrouil, portent un enorme trous-
seau de clefs, a finid'accomplir, a la lueur rougeátre de son
grand falot, la córémonie quotidienne de la fermeture des
portes du Palais, la maison royale, bien cióse, sous la
garde des monteros et des alabarderos qui veillent, s'assou-
pit dans le silence.

*



ttmakers not how strait ihe gate
How charged with punishments the
Iam thecaptain of myfate \_scroll...
Iam the tnaster of my soul!

WlLLIAM HENLBV,

Nous avons vu en maints passages de ce livre combien
recueillie, bonne et sage est la vie de S. M. la Reine

regente dont toute l'ambition, faite du sentiment du
devoir, s'est résumée á ceci :élever un roi et lui remettre

son royaume en bon état

Notre siécle finitsur l'apothéose de trois reines, qui ont

sauvó le prestige de la monarchie. A la verité ces trois
reines semblaient peu destinées, et encoré moins própa-
rées, a leur tache.

La Reine Victoria, filie unique du sixiéme enfant de

George III, élevée pauvrement par sa mere ruinée, la

reine Victoria aprés plus de soixante ans de régne
—

au

cours desqüels d'ailleurs elle aura reconstitué sa fortune
— mourra Souveraine d'un empire plus riche et plus vaste

que ne le fut celui de Charles-Quint.
La Reine Emma, regente de Hollande, tille cadette du
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plus petit prince non médiatisé, le prince de Waldeck-
Pyrmont, duc de Góroldsein, pourvue d'une dot de
125. 0Q0 franes, et mariée pour ainsi diré in exlremis au
vkrax roi, remet á sa filieWilhelmine, la toute gracieuse
Majestó, un royaume relativement florissant et un empire
colonial entiérement transformé — la Hollande ayant eu
le courage de remanier trois fois au cours de ce siécle son
administration des colonies.

Mais celle qui eut et aura la tache la plus rude, celle qui,
incontestablement, a dú penser et agir au-dessus des forces
humaines, c'est bien la petite-fille du dernier archiduc
palatin, celle qui ne révait point de couronne et qui porta
la plus noble de toutes

— S. M.Marie-Christine.
Restée veuve, tres séduisante sans étre belle, á jamáis

endolorie, sa gaieté spirituelle d'antan se transformait de
suite, sans á-coup comme sans forfanterie,enle sentiment
de ses devoirs. Ces devoirs, on sait comment elle les a
remplis, mais non pas sans quelque hauteur peut-étre, et
c'est par lá seulement que la médisance a tenté de
l'éprouver.

Cependant on lui a reprochó son économie, on en a
fait de Favarice et parce qu'elle voulait refaire une fortune
a l'enfant qui doit régner dans un siécle oü Fargent sera
plus férocement despote que dans le notre, parce qu'elle
voulut constituer des dots á deux filies, peu fáciles á
marier —

car au siécle prochain, trouvera-t-on encoré
des princes catholiques? —

on l'a taxée d'avarice! Or la
fortune personnelle d'Alphonse XIIétait légére.

On lui a reproché aussi de s'étre fait construiré un
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palais á Saint-Sébastien et sur ce palais d'avoir fait acta
de propriétaire, en y apposant ses armes personnelles.
Mais ce reproche ne paraít-il pas étonnantdansun pays oü
tes femmes ne perdent pas leur nom de jeune filie en se
mariantet oü la propriétó et sa transmission par les fem-
mes est admise? —

D'autre part, la propriétó personnelle
d'une femme n'est-elle pas toujours marquéeáson chiffre?
IIvaut mieux voir lá une conséquence de la vie particu-

liére á cette souveraine dont Fisolement obligó empécha la
fusión complete entre elle et son peuple.

Les grincheux lui reprochent, enfin, ses alliances et
jusqu'á ses deuils

—
une grande-tante ou une arriére-cou-

sine dócédóes au fond de la Baviére, alors que tout le
monde en Espagne ignorait jusqu'á leur existence, —

et
l'on ne veut pas voir que depuis cent ans la Cour d'Espagne
n'avait pas ou peu d'alliances par suite de mariages entre
proches; que d'autres cours, ainsi celle d'Angleterre,
comptent plus de cent jours dedeuils officiels dans l'année,
et qu'enfin le Palais royal sera toujours mólancolique tant
qu'une femme vouóe au veuvage perpétuel et au deuil
Cendra la place d'un Roi mineur.

Et sur qui voulait-on que cette Reine s'appuie, dans
cette situation si nouvelle de regente d'un royaume parti-
culiérement difficileá gouverner?

Le Saint-Siége? mais on lui reprochait ses sympathies
pour FEspagne ;et le chancelier de fer ne pardonnait pas
au Pape d'avoir laissó FEspagne maitresse des Carolines.
La France? mais en 1886 la République frangaise n'ótait
pas regué par les royautés; puis on avait encoré sur le
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corar Faccueil faitá Alphonse XIIa son retour d'AUemagne.
L'Autriche ? mais on reprochait amérement au feu Roi ce

voyage qui semblait mettre FEspagne á la remorque de la
Triple alliance. Comme en fait,FEmpereur Frangois-Joseph
était son meilleur appui et son seul conseiller possible, il
était bon d'y mettre une sourdine, d'avoir recours á un
intermédiaire, qui ne pouvait étre mieux choisi que dans
la personne de la mere de Sa Majesté, la tres agissante
archiduchesse Élisabeth. Plus tard, quelque historien se

trouvera sans doute pour diré que cette influence occulte a
sauvegardó FEspagne d'alliances toujours périlleusos pour

les États faibles.
Pour conclure, énergique et généreuse, femme de féte

et de coeur, « armée d'un sang-froid impeccable et d'un
tact infaillible », accueillante aux artistas comme la

reine Marguerite, elle rappela souvent les qualités de

son filustre aíeule, la grande Marie-Tliórose d'Autriche;
selon le mot de Napoleón sur la duchesse d'Angouléme,
« elle fut l'homme de la maison d'Espagne ».

Cette phrase du message qu'elle adressait au Cortés, le
22 avril dernier — quelques heures avant que les États-
Unis ne déclarassent la guerre injuste á FEspagne — sera

son plus beléloge.
« En m'identiíiant ainsi avec la nation, non seulement

j'accomplis les devoirs que j'ai juré de remplir en accep-

tant la Régence, mais je cherche aussi a fortifier mon
corar de mere, avec la confiance que le peuple espagnol,
en se groupant autour du troné de mon fils, le soutiendra
avec une forcé que rien ne saurait aba ! |jusqu'au
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moment oü il lui sera donné de detendré en personne
Fhonneur de la

nation Finté-

grité terri-

taire. »

Mais revenons,

avant que so ter-
mine ce livre,vers
Sa Majesté le

\u25a0Roí. que

nous avons laissé
jeune

au moment oü ses
premiers profes-
seurs allaient lui

cnseigner ses pre-

miéreslecons
IIcaractéris-

d'Alphonsetique

XIII depuis Amiral Cervera,

moment fut une
extraordinaire votante et un instinct parfait des droits et

des devoirs d'un monarque.

Comme un grand personnage — familier du cereta
intime de la Reine

— Fappelait unjour « Bubi », du petit

nom de tendresse que lui donnait sa mere, le jeune roi,

qui avait alors huit ans, fut grandement offensé.
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— Je suis « Bubi » pour maman, s'écria-t-il ;pour vous,
je suis le Roi, elRey!

S. M. Alphonse XIIIexposait derniérement aux mem-
bres autrichiens venus a Madrid pour le congrés d'hygiéne
et de dómographie, le programme de ses ótudes et de ses
journées, illeur disait qu'il avait chaqué jour trois heures
de classe et qu'il apprenait en espagnol la religión, Fhis-
toire, la géographie, Falgébre, la géométrie et les sciences
naturelles. En outre, iltravaille le latin, le frangais, Fan-
glais, Fallemand et la musique; il prend aussi chaqué
jour une legón d'équitation, et comme ilaime beaucoup
monter a cheval il reste ordinairément pendant deux
heures au manége, montant chacun des dix poneys de son
écurie particuliére

La Reine fait de longues promenades avec lui et ses
deux soeurs a travers la campagne :ils sont conduits dans
un landau attelé de quatre mutas et escortés de quatre gen-
tilshommes á cheval. Le roi est de earactére joyeux et
facile. IIlit avec grand plaisir des livres de voyage ou de
guerre, et son oceupation favorita est de faire manceu-
vrer sur une grande table d'innombrables soldats de
plomb, manoeuvre dans laquelle ilest souvent aidó par
« de vrais officiers ». IIparaitrait méme qu'il préfére ce
genre d'exercice á Fótude de Fhistoire, de la géographie,
de la géométrie et des sciences naturelles ;le contraire
serait surprenant

Aujourd'hui, ila douze ans passés, le Roi d'Espagne;
hier, il faisait, en grande et émotionnante pompe, sa



LA COUR D'ESPAGNE INTIME 313

premiére communion et dans le recueillement et la pureté
de son ame d'enfant ildemandait que le Droit triomphát
de la Forcé. C'est qu'á cette heure grave oü, dans une
guerre plus inique que toutes les guerres passóes, le sort
de son peuple est en jeu,ilpartage toutes les angoisses
« maternelles » et nationales. Chaqué matin, ildemande
avec anxiété des nouvelles de son « bon ami » Cervera,
Famiral qui assume en ce moment la charge de faire
revivre devant FAmérique, commergante, hypocrite
et rapace, Fhéroisme, et la chevalerie, et la beautó du
peuple espagnol. Chaqué jour ilsupplie :—

Je veux partir, sanglote-t-il, un roi n'est pas un
enfant quand son peuple se bat...

Et le pauvre « martyr d'une trop lourde couronne »
réve de combatiré avec les siens et, si c'est la 'Destinée,
de mourir avec son peuple



ERRATUM

Page 51

offlciel. »
« Décret royal commandant le deuil

Par suite d'une erreur de correction, ce dócret edicto par
Ferdinand VII est attribué a S. M. Alphonse XII.Nous
n'avions donné cette piéce d'un earactére absolutista que
comme document d'un intérét rótrospectif contraire au
libéralisme d'Alphonse XIIqui se serait róvoltó a la pensóe
d'imposer son deuil.
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